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LES CONTRAINTES PHYSICO-CHIMIQUES ET BIOLOGIQUES DE LA ZONE INTERTROPICALE 

De par sa situation sur la planète de part d' autre 
de l' équateur, la zone intertropicale présente des carac­
téristiques climatiques qui ne se retrouvent nulle part 
ailleurs et sur les quelles l'homme ne peut guère influer. 
L'apport calorifique important et permanent du rayon­
nement lumineux, au quel s'ajoutent le plus souvent 
des précipitations élevées, en est le trait essentiel qui 
va entrainer d'inéluctables conséquences sur les sols 
puis, à la fois directement et par l'intermédiaire de ces 
sols, sur la végétation. Ces conséquences se répercu­
tent à leur tour sur la vie de l'homme par l'utilisation 
qu'il fait de la végétation naturelle et par les cultures 
qu'il implante, mais aussi par les déséquilibres que peut 
provoquer son action. Ajoutons que tout le fonction­
nement des écosystèmes, et non pas seulement de la 
végétation, se trouve influencé par les facteurs clima­
tiques des régions tropicales; l' exubérance des phéno­
mènes biologiques ne s'y manifeste pas seulement par 
une forte production végétale mais aussi par la proli­
fération d'organismes parasites nuisibles à l'homme, 
à ses animaux domestiques, à ses cultures, et contre les­
quelles la lutte est difficile. 

1. CLIMATS CHAUDS ET CONTRAINTES PLU­
VIOMETRIQUES

Les climats de la zone intertropicale ont pour 
caractéristique première la régularité au cours de 
l'année de l'apport énergétique du rayonnement lumi­
neux (fig. 1). Il en résulte, en basse altitude tout au 
moins, une température moyenne élevée, par suite de 
la perpendicularité prolongée du rayonnement lumi­
neux par rapport à la surface de la terre, et des moyen­
nes mensuelles peu variables au cours des saison (voir 
fig. 2). Ce n'est qu'au voisinage des Tropiques que les 
différences mensuelles s'accentuent un peu. 

Les écarts journaliers sont eux-méme trés faibles 
dans les zones humides - souvent proches de l'Equa­
teur - mais plus importants près des Tropiques, surtout 
en saison sèche. C'est l'humiditè de l'air, très forte en 
zone de forét, qui atténue ainsi les variations de tem­
pérature au cours du cycle circadien, contrairement à 
ce qui se passe dans les formations savanicoles des zones 
plus sèches. 

Pour ce qui est des microclimats envisagés à 
l' échelle des petit organismes, les milieux non forestiers 
offrent toutefois un gamme contrastée entre le niveau 
du sol, protégé par les herbes et la partie supérieure de 
celle-ci, exposée directement aux rayons lumineux. 

Ce sont les pluies qui vont déterminer l'existence 
des saisons, avec des alternances de périodes pluvieu­
ses et de périodes sèches. Prés de l'Equateur il y a ainsi 
quatre saison par an, deux sèches et deux pluvieuses, 
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Fig. 1 - Rayonnement solaire moyen G (en langleys par jour) 
au niveau du sol à Bangui (lat. 04°N). (D'après PERRIN DE 
BRICHAMBAUT, 1963). 

tandis que vers les Tropiques n' existent plus que deux 
saison, une saison des pluies et une saison sèche (fig. 2). 

Outre l'importance de la hauteur annuelle des pré­
cipitations, en partie liées à la topographie et à l'orien­
tation, un facteur essentiel est costitué par la durée rela­
tive de la saison sèche et de la saison des pluies. Or la 
division de l'année en quatre saisons - le plus souvent 
de durée inégale d'ailleurs - revient en fait à allonger 
considérablement la période physiologiquement 
humide, compte tenu de la persistance de l'eau dans 
le sol et du fait que, le plus souvent, l'une des saison 
sèches est courte (voir par ex. le diagramme ombrother­
mique de Lamto de la fig. 3). 

Des climats très différents par le régime des pluies 
se rencontrent donc dans la zone intertropicale, les uns 
très pluvieux, les autres très secs- ou tout aumoins mar­
qués par l' existence d'une période de grande sécheresse. 

L'interaction des pluies et de la température se tra­
duit par des variations du degré hygrométrique de l'air, 
facteur essentiel pour la vie des organismes. Plus que 
les valeurs moyennes, ce sont ici les variations journa­
lières qui ont le plus d'importance, faibles en saison 
des pluies, fortes en saison sèche (fig. 3). Mais là encore 
le type de végétation détermine à l' échelle des micro­
climats des différences importantes. 

Une conséquence des pluies, compte tenu des nua­
ges qui leur donnent naissance et des brumes et brouil­
lard liés aux sols hurnides, est l' atténuation plus ou moins 
grande du rayonnement lumineux. Il devient ainsi plus 
intense au sol vers les Tropiques, ou les climats sont 
















